À propos de l’autrice
Inès Leia a plusieurs casquettes : celles de lectrice, de blogueuse et d’autrice… En 2022, lorsqu’elle se lance dans l’écriture de son premier roman sur Wattpad, la jeune femme de dix-neuf ans rencontre un succès fulgurant. Depuis, près de 2 millions de lecteurs attendent impatiemment ses chapitres, et des milliers de passionnés de littérature suivent ses avis et conseils de lecture sur ses réseaux sociaux.


Je dédie cette histoire à ma meilleure amie, ma petite sœur, ma Autumn, Neila.


La partie va commencer.
Et personne n’en sortira indemne.


Playlist
We Fell in Love in October – Girl in Red
RICHMAN – 3OH ! 3
Sweater Weather – The Neighbourhood
Million Dollar Man – Lana Del Rey
Brooklyn Baby – Lana Del Rey
Watch You Sleep – Girl in Red
Lovers Rock – TV Girl
YKWIM ? – Yot Club
Live Right – Joey Valence & Brae
All Too Well (10 minutes version) – Taylor Swift
All My Ghosts – Lizzy McAlpine
Dead Girl in the Pool. – Girl in Red
Pretty When You Cry – Lana Del Rey
Centuries – Fall Out Boy
Romantic Lover – Eyedress
Diet Mountain Dew – Lana Del Rey
Dark Paradise – Lana Del Rey
Fourth of July – Sufjan Stevens
Jenny’s – Whatmore
Born to Die – Lana Del Rey




  

  Chapitre 1

  
    
      Winter

        30 septembre

      Ici Winter, reporter. Si je suis présente aujourd’hui, c’est pour vous rapporter une histoire.

      Il était une fois, deux femmes. Deux meilleures amies qui ne se sont pas quittées depuis le berceau. Elles ont fait les mêmes écoles, ont suivi le même cursus scolaire, sont allées dans la même université. Elles ont même rencontré leurs maris respectifs à la même soirée ! Ensuite, elles ont décidé de se marier à quelques mois d’intervalle, et chacune a (bien sûr) été la demoiselle d’honneur de l’autre. Et parce qu’elles ne comptaient pas s’arrêter en si bon chemin, elles ont emménagé dans des maisons voisines avant de créer leur propre marque de vêtements. Quelques succès et quelques années plus tard, l’une d’entre elles a donné naissance à un petit garçon. L’année suivante, sa meilleure amie a donné naissance à une petite fille. Cela va sans dire, les deux femmes eurent immédiatement ce qu’elles ont longtemps considéré comme une idée de génie : les enfants vont tomber amoureux l’un de l’autre et finir ensemble…

      Sauf que l’histoire ne s’est pas terminée comme dans les contes de fées, parce que je préfère crever que finir avec cette espèce d’enfoiré. Je le déteste. Chaque soir, je me couche avec l’espoir qu’il ne se réveille pas le lendemain matin.

      — Winter ?

      Une voix féminine me parvient. Sa propriétaire est installée sur un lit, un ordi posé sur ses cuisses, et ses écouteurs dans les mains. Josie Davies, la personne qui me regarde des sourcils levés si haut qu’ils toucheraient presque ses cheveux, est ma meilleure amie depuis le lycée. Notre rencontre a été un signe du destin : je m’étais cachée dans le labo de chimie pour être tranquille (je ne peux pas dire que j’avais beaucoup d’amis) quand elle a déboulé, à la recherche d’un accélérant. Elle voulait mettre le feu à un gars de notre lycée qui l’avait contrariée. Josie s’est ravisée, elle est restée avec moi jusqu’à la reprise des cours, et, depuis, on ne s’est jamais réellement quittées.

      — Quoi ? soupiré-je en reprenant son expression.

      — Tu pensais à Levi ? On aurait dit que tu voulais tuer quelqu’un.

      — Pourquoi poser une question à laquelle tu as clairement la réponse ?

      J’attrape dans mon armoire des cardigans que je jette en boule dans ma valise. Pour le moment, ça ne me pose pas de problème, mais, dans quelques dizaines de minutes, je vais me détester d’avoir fait ça. Je n’aurai bientôt plus de place pour le reste de mes affaires… et il va m’en falloir, de la place.

      — Donc, tu pars pour un mois ? dit-elle, un petit sourire narquois sur les lèvres. Elle le fait exprès, ce qui me donne encore plus envie de l’étrangler.

      Oui, oui, je le répète, cette fille est bien ma meilleure amie. Disons que l’amour qu’on se porte est un peu particulier.

      — 30 jours, 720 heures, 43 200 minutes, 2 582 000 secondes.

      — Du calme, Einstein. Je t’ai pas demandé de me balancer tes connaissances, j’avais juste besoin de voir ta tête quand j’allais te rappeler que pendant trente jours, j’aurai le dortoir pour moi toute seule.

      — Va te faire voir, grincé-je.

      — Moi aussi je t’aime, répond-elle avec un magnifique clin d’œil.

      En ce moment, je la déteste. Je dirais même que je suis affreusement jalouse. Pendant un mois, Josie va continuer de profiter de la vie étudiante sur le campus pendant que, moi, je vais me retrouver dans une ville paumée, dans un manoir tout droit sorti d’un film d’horreur… en compagnie de Levi Woods.

      — Tout le monde rêverait de passer un mois avec Levi, reprend soudain ma meilleure amie.

      J’en ai la nausée.

      — Je donnerais volontiers ma place à quiconque serait capable de convaincre Candy Woods et Naomi Lewis.

      À mon grand désespoir, ma mère et ma marraine ne céderont pas. Le mois d’octobre à Winderstone est obligatoire, et personne ne peut rien y faire ; pas même mes professeurs. Un mois durant, je vais donc recevoir une copie de mes cours par mail et je bosserai depuis le manoir. Heureusement, j’ai l’habitude : c’est comme ça depuis que je suis gamine.

      — Tu sais, tu pourrais venir avec moi si tu veux, lancé-je l’air de rien, en tentant de ranger mes jeans dans ma valise déjà pleine. Les regrets arrivent plus vite que prévu, on dirait.

      — Je sais, mais ça ne me dit rien… Cela dit, je t’en prie, amuse-toi bien, là-bas. Moi, je m’amuserai ici.

      S’amuser n’est sûrement pas le terme que j’aurais choisi pour décrire ce que je vais faire à Winderstone, bien au contraire. Après une décennie au manoir, je peux dire que les balades en forêt, ça va deux minutes. Sans parler du fait que j’ai pris mes habitudes, ici. Josie et moi, on a emménagé dans le dortoir universitaire au début de l’été (qu’on a passé dans les bars et les maisons étudiantes pour faire la fête). Winderstone, les sorties de ce genre, je peux les jeter aux oubliettes. Aucun bar à des kilomètres à la ronde. Il y a bien un petit café qui se trouve dans le centre-ville, mais, à part ça, rien. Nada. Et je ne parle pas des jeunes de mon âge. Ça, ils sont encore moins nombreux que ma vie amoureuse. Il n’y aura que Levi, et il est hors de question qu’on passe du temps ensemble. Déjà qu’on doit manger à la même table et partager la même salle de bains. C’est bien assez…

      Ah oui, parce que je ne l’ai pas précisé, mais dans le manoir, nos chambres sont l’une en face de l’autre (encore une idée de génie de nos chères mères), donc on partage la même salle de bains, au fond du couloir. Tout le monde a ses propres sanitaires, sauf Levi et moi. J’ai bien essayé de convaincre ma sœur de me laisser utiliser la sienne, mais cette petite peste ne veut rien entendre. Elle prétend qu’il lui faut son propre espace, qu’en tant qu’adolescente, elle a besoin de sa liberté. Une liberté qu’elle obtient en gardant sa propre salle de bains. On n’a pas la même vision de la liberté, elle et moi. Clairement pas…

      Je lâche un jean que je suis incapable de plier et je me laisse tomber sur la moquette de notre chambre. Allongée sur le dos, je fixe le plafond blanc, réalisant que c’est la dernière fois que je la verrai avant un mois. C’est également la dernière fois que je pourrai m’allonger sur le sol de cette manière, le parquet n’est pas spécialement agréable dans le manoir.

      — Tu as l’intention de rester étalée par terre encore longtemps ? Ne m’oblige pas à te marcher dessus jusqu’à ce que la douleur te force à te relever.

      On pourrait penser que le choix est évident, mais… Avec un peu de chance, en me marchant dessus, Josie me cassera quelque chose et bonjour les urgences, adieu le séjour à Winderstone.

      — Ça dépend, qu’est-ce que tu me proposes ?

      — Une dernière sortie avant ton départ pour les enfers. Allez, debout, prépare-toi ! On va se manger un truc et s’amuser – tant que tu le peux encore.

      J’aime cette idée. On va fuir ma déprime le temps d’une soirée.

      J’attrape la main que Josie me tend, puis je me redresse et quitte enfin la moquette de notre chambre, laissant derrière moi un début de soirée et trois crises de larmes parce que je n’arrivais pas à fermer ma valise. Mes yeux me paraissent encore un peu gonflés, il faut que j’aille me passer de l’eau sur le visage, mais, au moins, ma valise est bouclée.

      Je file à la salle de bains, en piochant au passage dans les vêtements que j’ai laissés. J’ignore royalement Josie qui m’ordonne de me dépêcher et menace de partir sans moi. Elle ne le fera pas. Déjà, parce qu’elle m’aime trop… et ensuite, parce que c’est moi qui conduis. Ma chère amie n’a pas le permis, alors je suis son taxi privé. Je me demande comment elle va faire quand je ne serai pas là, et je suis absolument certaine qu’elle a oublié ce détail. Je vais me faire un plaisir de le lui rappeler après mon départ. Je l’appellerai demain matin, à l’heure où elle devra partir en cours, et je vais beaucoup rire en l’écoutant jurer quand elle va comprendre qu’elle va devoir s’y rendre à pied. Malgré le fait que, Josie et moi, on sort beaucoup, on n’a pas d’autres amis. On s’entend bien avec les autres étudiants, mais ça s’arrête là. Alors, oui, on va en soirée, cependant, il y a un tas d’activités qu’on adore faire et qui n’impliquent pas de boire jusqu’à en oublier comment on s’appelle. Un jour, on agrandira notre cercle d’amis. Pour le moment, c’est tout sauf une priorité.

      Je finis d’appliquer de l’eye-liner et un peu de mascara avant de sortir enfin de la salle de bains et d’être accueillie par un soufflement agacé de Josie.

      Demain aussi tu souffleras bien quand il faudra marcher jusqu’à ton bâtiment, pensé-je en lui offrant un petit sourire.

      Je pose ma grosse veste en cuir sur mes épaules et suis Josie hors du dortoir. On réfléchit à l’endroit où on aimerait aller manger. Comme deux bonnes personnes très intelligentes, on a déjà testé tous les restaurants à quinze kilomètres à la ronde autour de notre campus. Maintenant, il ne nous reste plus qu’à choisir parmi nos préférés. En arrivant à ma voiture, on finit par se mettre d’accord sur un restaurant japonais qui se trouve à dix minutes. Puisque Miss Josie est installée à l’avant, elle choisit la musique et lance Jenny’s de Whatmore. Du coin de l’œil, j’observe ma meilleure amie recoiffer ses cheveux roux en fredonnant les paroles. Je suis prête à parier qu’elle ne passe pas son permis juste parce qu’elle aime être le DJ. Puisqu’on a les mêmes goûts, ça ne me dérange pas. Cela dit, si quelqu’un d’autre devait jouer les chauffeurs pour elle, cette personne deviendrait folle.

      Après une dizaine de minutes de route et de karaoké (on a évidemment chanté comme si notre vie en dépendait), on arrive enfin à destination. Je suis légèrement surprise de voir le nombre de voitures garées sur le parking, ce soir. Habituellement, il n’y a jamais personne.

      On sort de la voiture et, bras dessus, bras dessous, on entre dans le restaurant. Je balaie la salle des yeux, un sourire sur les lèvres, impatiente de revoir notre cuistot préféré, Kyoko, mais ce sourire disparaît presque immédiatement en remarquant qu’il n’y a aucune place. Et, surtout, en voyant Levi. Cet imbécile est installé à une table avec son meilleur ami, Mattias Curtis. Depuis qu’ils sont gamins, les deux ne se lâchent pas d’une semelle. Autant dire que je ne le porte pas vraiment dans mon cœur, lui non plus.

      — C’est quoi cette blague ? lâche Josie, en cherchant une table vide. Malheureusement, il n’y en a aucune.

      — Oh ! les filles ! Je suis désolée, il n’y a plus de place, dit Kyoko en arrivant vers nous avec son accent chantant. Si j’avais su que vous viendriez, je vous aurais réservé une table.

      — C’est rien, ne t’inquiète pas, lui assuré-je.

      Josie acquiesce pour appuyer mes propos. Que les choses soient claires : on n’en pense pas un mot.

      On rêvait toutes les deux de notre bol de nouilles udons… Josie pourra toujours revenir demain pour en manger si elle veut, mais moi… demain, je serai dans un coin paumé. Avec Levi, sans udons.

      Puisqu’aucune table ne semble être sur le point de se libérer, on repart dans l’autre sens avec ma meilleure amie. Je maudis Levi intérieurement. S’il n’était pas venu, nous aurions eu une place. Pourquoi fallait-il qu’il soit là ce soir ? Vraiment, il ne respire que pour me gâcher l’existence ou quoi ? Il est déjà 22 heures, normalement il est déjà parti en soirée depuis longtemps.

      On roule jusqu’au fast-food le plus proche pour commander à emporter avant de se garer près d’un parc. C’est ce qu’on fait chaque fois que nos soirées ne se passent pas comme prévu ou qu’on rentre d’une fête et qu’on meurt de faim. On se pose pour manger en observant les étoiles.

      Tout en dégustant mes frites, je pense au long séjour qui m’attend. Mes parents et ceux de Levi, Candy et Elian Woods ne sont pas vraiment présents là-bas. Depuis quelques années, ils passent leurs journées à faire mille et une activités différentes. Nous, les enfants, on fait ce qu’on veut de notre côté. La seule règle quand ils sont présents, c’est qu’on doit partager notre petit déjeuner et notre dîner. Il arrive qu’on rejoigne les parents pour des activités en groupe, mais, globalement, chacun fait sa vie. Ma petite sœur reste la plupart du temps enfermée dans sa chambre ; et le petit frère de Levi, August, vaque à ses occupations. Lesquelles ? On n’en sait trop rien. Parfois, il me fait l’honneur de sa présence, quand il décide de rester s’ennuyer avec moi. August n’a qu’un an de moins que moi, mais je ne le côtoie pas non plus énormément.

      — Trente jours, c’est pas si long que ça. Si ça se trouve, il va se passer des trucs étonnants, qui chambouleront complètement tes petites vacances.

      Un petit rire m’échappe. Si seulement c’était vrai… J’en serais plus que ravie.

      [image: ]

      On remonte jusqu’à notre dortoir en traînant des pieds. À peine arrive-t-on devant notre porte que celle d’en face s’ouvre à la volée. Notre voisine – à qui je n’ai jamais adressé plus de deux mots – s’approche de moi, une valise à la main. J’échange un regard perplexe avec Josie, alors qu’elle me tend la valise.

      — Tu es bien Winter Lewis ?

      — Oui, mais je ne vois pas le rapport avec cette valise, dis-je en attrapant la poignée parce que cette jeune femme semble s’impatienter.

      — Levi Woods l’a déposée en disant qu’elle était à toi. À l’avenir, évite de la perdre. Je ne suis ni ta gardienne ni ta concierge. Et s’il manque un truc, ce n’est pas mon problème.

      Sur ces mots, la voisine claque la porte et me laisse coite. Josie pouffe de rire en ouvrant la porte de notre chambre.

      Une fois bien installée et revêtue de mon pyjama préféré, je prends le temps de réfléchir à cette valise. Pourquoi est-ce que Levi est-il venu déposer une valise ici ?

      — Alors, c’est quoi la valise ? me demande Josie en sortant de la douche.

      Elle enroule ses cheveux roux et trempés autour d’une serviette, puis se jette sur son lit en récupérant son ordi.

      — J’en sais rien. Je pense que c’est un coup de l’autre.

      Il n’y a qu’une seule façon de le savoir, alors j’ouvre la valise et me renfrogne immédiatement à la vue de son contenu. Ma meilleure amie éclate de rire. Il me prend pour qui, cet enfoiré ?

      Je balance la valise dans un coin de la pièce et j’attrape mon téléphone. Je donne tout ce que j’ai pour rester calme et polie.

      Winter

      
        Tu joues à quoi avec ta valise ?

      

      .

      
        Mets-la dans ta voiture et rapporte-la-moi. Si tu l’oublies, je balancerai à Naomi que tu as tellement bu que tu as passé ta nuit à vomir le soir de ton arrivée à l’université.

      

      Oui, je ne l’ai pas nommé dans mon téléphone. Un point, c’est amplement suffisant. De toute façon, c’est pas comme si je lui envoyais souvent des messages. Quand on s’écrit, c’est plutôt pour s’insulter et envenimer la situation. Sa réponse me donne envie de balancer mon téléphone par la fenêtre.

      Winter

      
        Fais donc, je t’en prie ! Ensuite, j’irai raconter à Candy la manière dont tu as explosé sa voiture contre un poteau électrique l’été dernier. J’ai hâte de voir sa tête quand elle va comprendre que personne n’a essayé de la voler.

      

      — Wouah ? Direct les attaques ? Vas-y, mon chou, je doute que tu perdes, rit Josie qui lit mes messages par-dessus mon épaule.

      Je n’avais même pas remarqué qu’elle s’était approchée.

      Levi prend du temps à me répondre. Beaucoup trop de temps. Je me prépare au pire, toutefois, le message que je reçois me fait lever les yeux au ciel autant qu’il me fait pitié.

      
        .

      
        Rapporte-moi ma valise. Ça ne plaira pas à Naomi de savoir que tu l’as volontairement oubliée. Je suis son préféré. Je viens à moto, je peux pas la prendre avec moi.

      

      Winter

      
        Tu n’es le préféré de personne, tout le monde te déteste et souhaite que tu disparaisses.

      

      Je suis son préféré. Mon Dieu, mais avec un tel melon, il ne va jamais pouvoir enfiler son casque.

      .

      
        Dis ça a ta mère quand elle te dispute parce t’es venu me dire que tout le monde me déteste. Tu dis tout le temps les mêmes conneries et on en arrive toujours à la même finalité, change de disque, Winnie.

      

      Winter

      
        Je te hais, termine en enfer.

      

      Agacée, j’éteins mon téléphone et je lis la déception dans le regard de mon amie. Je la comprends, moi aussi je suis déçue de devoir me plier aux ordres de Levi. J’aurais adoré laisser la valise ici et voir Levi se balader un mois entier avec les vieux pulls qui grattent que nos pères ont laissés au fil des années… mais ma mère va me tuer si je ne rapporte pas cette fichue valise. Surtout que cet enfoiré irait pleurnicher en montrant les messages pour m’enfoncer.

      — Je m’attendais à ce qu’il te menace. Déjà, je suis surprise qu’il sache, pour la soirée ! Cela dit, je pensais qu’il te parlerait de quand tu as fait le mur l’été dernier et que tu es tombée dans les rosiers de ta mère.

      Bon, visiblement, on n’est pas déçues pour les mêmes raisons.

      — Ne me parle pas de ça, c’était horriblement douloureux.

      — Le temps que j’ai pris à retirer toutes les épines de ton corps… dit-elle d’une voix rêveuse, comme si elle était nostalgique de cet épisode piquant.

      Josie s’est d’abord assurée que j’allais bien et a compati une demi-seconde avant de se foutre de ma gueule. Ça a duré plusieurs semaines, mais je ne lui en tiens pas rigueur – j’aurais fait exactement la même chose.

      Je m’installe dans son lit, et elle me rejoint. Sa main attrape la mienne et on entrelace nos doigts. Je prends son ordi et lance un nouveau documentaire sur un tueur en série, notre passion commune. Tout en gardant les yeux rivés sur l’écran de son ordinateur, Josie lâche :

      — Ne prends pas la grosse tête, mais tu vas me manquer.

      — Je comprends. Je manquerai à tout le monde.

      Cet aveu me vaut un merveilleux coup de coude dans l’estomac. Je souris malgré tout et, en posant ma tête sur son épaule, je lui dis :

      — Toi aussi tu vas me manquer, Josie. Mais bon, c’est que pour trente jours. Ma vie ne peut pas vraiment changer en un mois dans ce trou paumé.

    

    



Chapitre 2
Winter
1er octobre
Ici Winter, reporter. Aujourd’hui, j’annonce regretter amèrement les propos tenus hier auprès de ma meilleure amie, Josie Davies.
Ce n’est que pour trente jours, ce n’est que pour trente jours…
La prochaine fois, je garderai ma bouche fermée. Ça fait littéralement une heure que je suis partie, et je n’en peux déjà plus. Je ne suis pas encore à Winderstone, pourtant, j’en ai déjà marre. J’aurais dû laisser Josie me marcher dessus.
Il est actuellement 7 h 12. Il me reste deux heures de route. Quelle idée d’acheter un manoir aussi loin de chez nous et surtout dans un trou perdu ? Qui achète une maison de vacances au milieu d’une forêt quand on a des enfants à occuper ? Mes parents.
La musique résonne dans la voiture. J’en ai besoin, j’ai l’impression que je vais m’endormir à tout moment. Je suis épuisée. J’avais prévu de ne pas me coucher trop tard puisqu’il fallait que je parte tôt ce matin – ma mère exige que tout le monde soit arrivé avant 9 heures. Je pensais que ça irait, mon plan était infaillible, mon organisation impeccable.
Enfin ça, c’était sans compter sur ma meilleure amie.
Je devais me réveiller tranquillement vers 4 h 30, prendre mon temps pour me préparer, grignoter un peu en profitant de mon premier café et, sur les coups de 5 heures, prendre la route. Après deux heures de trajet, je prenais ma pause-café avant de rouler une dernière heure jusqu’à Winderstone.
Évidemment, rien ne s’est passé comme prévu. Je me suis réveillée à 6 heures et, cinq minutes plus tard, je dévalais les escaliers du bâtiment, deux valises à la main. J’ai pris la route avec beaucoup de retard et sans café dans le sang. Depuis, j’ai l’impression d’être un zombie, j’ai du mal à me situer, et je vois flou. Tout ça, c’est la faute de Josie. C’est elle qui a voulu qu’on regarde des documentaires true crime jusqu’à 3 heures du matin. Elle aurait pu me raisonner et m’aider à respecter mon programme, mais non ! Qui sait, elle l’a peut-être fait exprès ? Le résultat est le même : je n’ai pas entendu mon réveil.
Quand je suis partie, Josie dormait paisiblement, loin des problèmes. J’aurais rêvé être à sa place mais, au lieu de ça, je suis coincée dans une voiture dont le chauffage est en grève. J’ai froid, et ça me met encore plus de mauvaise humeur. Et puis, je pense à Levi, qui doit avoir encore plus froid que moi sur sa moto. Imaginer sa souffrance me réchauffe le cœur.
Mon téléphone sonne, et je réponds en souriant. Mon sourire se transforme rapidement en grimace quand j’entends la voix de Josie chanter We Fell in Love in October de Girl in Red, notre musicienne norvégienne préférée. On vit, mange et respire pour ses chansons. À la fin du miniconcert de Josie, je demande :
— Et donc, c’était pour quoi, ça ?
— Comme on dit : la nuit porte conseil. Et pendant que je dormais, une nuit bien trop courte d’ailleurs, j’ai eu une révélation. Tu sais laquelle ?
— Non, je ne sais pas. Dis-moi tout.
— Tu vas tomber amoureuse pendant le mois d’octobre.
— Josie, soufflé-je.
Ma meilleure amie ne se démonte pas et reprend immédiatement la parole.
— Vois ça comme une vision… oui, une vision ! J’ai eu une vision, une merveilleuse vision. Punaise, je devrais devenir voyante et faire payer mes consultations.
Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire d’elle ?
— Franchement, j’y croirais plus si tu me disais que Winderstone allait devenir la cible d’un mystérieux tueur en série.
— Les probabilités sont faibles, répond-elle.
— Tout aussi faibles que celles de ta précédente prédiction.
D’abord des visions, ensuite des probabilités… Dans quelle étrange réalité suis-je en train de vivre ? Si seulement je pouvais vivre une réalité alternative où Josie et Levi n’existent pas. Bon, pour Josie, ce n’est pas vrai parce qu’en réalité, je ne pourrais pas vivre sans elle, mais pour Levi… La vie serait beaucoup plus simple et beaucoup plus belle.
— C’est tout ce que tu avais à me dire ? lui demandé-je.
— Oui. Je viens tout juste de me réveiller, et il fallait que je t’appelle pour te raconter ça.
— Abstiens-toi, la prochaine fois.
— Non merci.
J’entends un sourire dans sa voix lorsque Josie me répond, alors ma fatigue s’envole peu à peu en parlant avec elle.
On continue de discuter jusqu’à ce qu’elle m’annonce qu’elle doit partir pour son premier cours. D’ailleurs, elle est en retard pour s’y rendre, constaté-je en regardant l’heure sur le tableau de bord. Naturellement, je ne lui fais pas remarquer et, à la place, je lui demande,
— Tu y vas comment ?
— En voiture.
Josie a répondu rapidement, trop rapidement. À présent, elle est silencieuse, trop silencieuse.
— Putain de merde, peste-t-elle tandis que j’éclate de rire.
— Courage pour aller en cours ce matin. Je t’aime, bisous.
Je raccroche sans attendre sa réponse. De toute façon, elle est bien trop occupée à en vouloir à la terre entière.
Finalement, mon premier arrêt se fait à Winderstone, dans le petit café du centre. Le seul de cette mini-ville, à vrai dire. Je gare ma voiture sur le parking et je traîne mes pieds jusqu’au café tout en m’enroulant dans mon écharpe favorite. C’est un cadeau de Candy, elle me l’a offerte en octobre dernier, et je ne m’en sépare jamais.
— Bonjour, dis-je en m’engouffrant dans la chaleur du lieu.
Je suis à deux doigts de gémir de bonheur. Je n’avais pas réalisé à quel point j’étais gelée dans la voiture. Je prends place à une petite table dans un coin, et la serveuse – Maggie – s’approche de moi, un large sourire sur le visage.
— Ma fidèle cliente d’octobre est de retour. Comment vas-tu depuis l’année dernière ?
J’ai beau me plaindre de Winderstone, j’aime certains des habitants qui y vivent. Ici, tout le monde connaît tout le monde, et toutes les personnes que j’ai rencontrées ont toujours été des anges avec moi. Depuis des années maintenant, je viens tous les jours du mois d’octobre au café, et je passe des heures avec Maggie, qui a pourtant deux fois mon âge. Je m’entends bien avec elle. Venir au café m’a permis de faire connaissance avec tous les habitants du village (ou presque), et je pense pouvoir dire que je suis en bons termes avec tout le monde, j’ai appris à en connaître quelques-uns au cours des années, certains mieux que d’autre, et Maggie fait partie de ceux que je connais le mieux.
— Parfaitement bien, j’étais impatiente de boire à nouveau le meilleur café de Winderstone.
Maggie secoue la tête et m’offre une accolade avant d’aller chercher en cuisine de quoi me faire plaisir. Pendant ce temps, j’observe la salle, qui est plutôt remplie. Je reconnais quelques personnes, toutefois, certains visages me sont inconnus. J’aperçois notamment deux hommes qui doivent avoir quelques années de plus que moi. Je me demande qui ils sont, et Maggie semble le remarquer, puisqu’elle me glisse sans aucune discrétion à l’oreille :
— Tu as vu, ils sont mignons. Attends, je vais te les présenter.
Avant que je puisse lui dire que ce n’est pas la peine, elle les a déjà interpellés. Peu importe, les deux jeunes hommes regardaient déjà dans notre direction, de toute façon. Comme le reste des clients du café, merci à la discrétion légendaire de Maggie.
Les deux hommes se lèvent et s’approchent en souriant poliment.
— Voici Winter Lewis. Tous les ans en octobre, elle occupe le manoir avec sa famille. Winter, je te présente Spencer et Gunner, nos deux nouveaux policiers. Ils sont ici depuis quelques mois.
— Enchantée, dis-je en souriant à mon tour.
Aucun des deux ne me répond, alors je porte ma tasse de café chaude à mes lèvres pour cacher ma gêne. Je prie pour que l’un d’entre eux fasse quelque chose pour nous sortir de cette situation extrêmement inconfortable. En plus, les clients du café continuent de nous regarder.
— Ravi de te rencontrer, finit par dire l’un des deux policiers.
Je n’ai aucune idée duquel il s’agit, Maggie s’est contentée de dire leurs noms sans préciser qui est qui. Comme s’il lisait dans mes pensées, le policier tend la main et décline son identité.
— Je suis Spencer Park.
— Et je suis Gunner Lyland, ajoute le second agent.
Je souris, sans trop savoir quoi dire. Ils connaissent déjà mon nom et savent que je suis enchantée de faire leur connaissance. Honnêtement, je n’ai pas très envie d’échanger des banalités avec ces policiers. Ça ne m’intéresse pas de savoir s’ils se plaisent à Winderstone ou s’ils sont contents de la météo. Quelques secondes – que je trouve particulièrement longues – passent, et ils finissent par me saluer d’un hochement de tête avant de retourner à leur table.
Du coin de l’œil, je vois Maggie regarder autour d’elle et s’asseoir en face de moi, l’air surexcité.
— Comment tu les trouves ? Spencer a vingt-sept ans et Gunner, vingt-huit. Ils te plaisent ? Peut-être que cette année, tu trouveras l’homme de ta vie à Winderstone et que tu finiras par emménager ici.
J’avale mon café de travers. J’attrape une serviette en papier que je place devant ma bouche pour ne pas en mettre partout. Je ne m’y attendais pas, à celle-là. Maggie et Josie, même combat. Cependant, j’ai autant envie de vivre ici que de faire ma vie avec Levi. J’aime beaucoup Maggie, mais si elle continue de raconter des conneries, je vais partir sans me retourner. Il ne manquerait plus qu’elle aussi ait des visions.
Sans dire un mot, je finis d’une traite ma boisson sacrée et je sors mon portefeuille. Maggie me fusille du regard. Il fallait s’en douter, elle tient à m’offrir ce premier café. Elle secoue donc la tête de façon désapprobatrice, jusqu’à ce que je range mon argent.
— Demain, viens vers midi. Je te présenterai tous les nouveaux.
— Tous les nouveaux, répété-je, étonnée. Attends, combien de personnes ont emménagé à Winderstone pendant l’année ?
— Une petite famille composée d’un couple, leur petite fille et leur fils, un jeune homme de ton âge. Elle me regarde l’air entendu, puis reprend. Nos deux charmants policiers et une jeune femme.
Mon Dieu. J’ai l’impression que, cette année, tout le monde va s’y mettre pour me caser avec l’un de ces nouveaux membres de Winderstone. Ce mois d’octobre va être encore pire que ce que j’imaginais.
— Très bien, on fera ça. À demain, Maggie.
Je lui adresse un petit signe de main et je quitte le café. Mes pieds s’enfoncent dans les feuilles mortes quand je rejoins ma voiture. Ici, j’ai l’impression que c’est toujours l’automne, même l’été. C’est assez perturbant, surtout quand je viens passer un week-end avec mes proches à d’autres moments de l’année.
En connectant mon téléphone pour lancer ma playlist, je remarque qu’il est 9 h 30 passées. Je décide d’ignorer les nombreux appels manqués de ma mère. Je vais subir sa colère dès que je serai garée devant le manoir. Pourquoi me faire du mal dès maintenant ? Autant profiter du peu de route qu’il me reste pour être tranquille.
J’enclenche le moteur, et je commence à chantonner. Le manoir est à environ quinze minutes. Il n’est pas dans Winderstone même, mais dans une grande forêt terrifiante – surtout quand la nuit commence à tomber. Étant une grande amatrice de films d’horreur et de true crime, je ne peux pas m’empêcher d’imaginer les atrocités que pourrait abriter la forêt.
Après avoir roulé dix minutes, je quitte la route goudronnée pour m’engager sur un chemin en terre. Quelques minutes plus tard, j’arrive devant le grand portail ouvert, preuve que ma famille est déjà arrivée. Ma fatigue disparaît pour laisser place au désespoir quand l’immense porte noire s’ouvre sur ma mère, les sourcils froncés et les bras croisés.
— Pitié, Candy, viens vite me protéger de ma mère, murmuré-je en me garant près de la voiture de mes parents.
Trois coups sont portés à ma fenêtre. Un faible sourire sur le visage, je tourne la tête et je sors de la voiture.
— Winter Lewis, il est presque 10 heures. Tu as une heure de retard !
— Désolée, maman.
Ma mère est furieuse, il fallait s’y attendre. Elle est très à cheval sur la ponctualité… sauf quand c’est Levi qui est en retard. Son filleul, son petit protégé, cet enfoiré peut faire toutes les conneries du monde, ma mère sera toujours là pour le défendre.
— Naomi, tout va bien. Laisse ma Winter tranquille.
Alléluia.
Je me rue dans les bras de Candy, comme si je ne l’avais pas vue depuis des siècles. Ce qui est on ne peut plus éloigné de la vérité : depuis que je suis à l’université, je la vois tous les mercredis et le week-end.
Levi peut bien avoir ma mère. Moi, j’ai Candy.
— Ton voyage s’est bien passé ?
Candy s’écarte légèrement de moi, et elle me regarde avec attention, tout sourire. Ma mère secoue la tête, mais ne peut réprimer un petit sourire, elle aussi. Elle dépose un baiser sur mon front en attendant ma réponse à la question posée par sa meilleure amie.
— Impec’. La route était dégagée et la météo clémente, je n’ai eu aucun souci.
Je passe l’appel perturbant de Josie sous silence. Elles trouveraient un moyen de dire que c’est un signe et de me soûler avec jusqu’à la fin du séjour.
Je monte ma valise au deuxième étage du manoir. C’est ici que se trouvent les chambres des enfants ; celles des parents étant au premier. La plupart des pièces à vivre sont au rez-de-chaussée, mais chaque étage abrite aussi un espace de vie commune. Les escaliers du premier étage donne sur un petit salon, et celui du deuxième sur une grande salle de jeu – un cadeau de nos parents il y a quelques années. C’est là que je passe la plupart de mes soirées, à regarder des documentaires. C’est agréable, surtout qu’il y a une grande fenêtre qui donne sur la forêt. La vue est sublime et l’ambiance, parfaite. Ici, deux couloirs se font face. L’un mène à trois chambres : celle de ma petite sœur, celle du cadet de la famille Woods, et celle que personne ne veut utiliser depuis belle lurette. Depuis qu’on y a découvert un nid de guêpes, en fait. Gamins, ça nous a tous traumatisés, surtout Levi. Pourquoi ? Parce que j’ai eu la brillante idée de décrocher le nid de guêpes pour le lui jeter dessus avant de quitter la salle de bains à toute vitesse. J’ai eu autant la frousse en touchant le nid qu’en me faisant hurler dessus par mes parents, mais Levi, lui, a été littéralement terrorisé. Depuis, il sursaute dès qu’il aperçoit une petite bête voler.
Dans le couloir d’en face se trouvent ma chambre et celle de Levi, ainsi que notre salle de bains commune et une seconde chambre d’amis que personne ne veut utiliser non plus. Elle est en piteux état, du sol au plafond. C’est bien simple, un jour où on se disputait – encore – avec Levi, j’ai réussi à me coincer la jambe dans le sol en tapant du pied. Cet imbécile est parti en fermant la porte et je suis restée des plombes avec un pied dans le parquet, ou ce qu’il en restait. C’est ma sœur qui est venue me libérer, car elle a fini par entendre mes appels à l’aide. Ce n’est pas mon meilleur souvenir au manoir, mais au moins, je n’ai pas peur des mouches.
J’ai bien essayé de déménager dans la chambre aux guêpes, cependant ça a été un échec. Certes, il n’y avait plus de guêpes mais il y avait une fenêtre qui ne se fermait pas. Mes parents, évidemment, se sont bien gardés de la faire réparer – je ne serais pas surprise que ces retards dans les travaux soient liés au rêve pas si secret de Candy et de Naomi.
— Salut Winter, ça va ?
Je croise le regard orangé d’August Lewis, installé sur le canapé, face à un film d’horreur. Plus il grandit, plus il ressemble à son frère.
— Ça va. Il est où ?
— Parti faire un tour, répond-il avec un petit rictus en coin. Il revient plus tard.
— Sa valise est encore au rez-de-chaussée. Tu peux la lui monter ? lui-demandé-je avec mon plus beau sourire. C’est hors de question que je le fasse, je ne suis pas à son service, pour qui est-ce qu’il m’a prise, exactement ? Son majordome ?
— Sans façon.
Clair, net, précis. Je préfère August à Levi, mais j’ai peur que la ressemblance grandissante entre les deux frères ne s’arrête pas au physique.
J’abandonne donc ma valise pour aller récupérer celle de Levi. Quand je remonte, je n’ai même pas droit à un regard de la part d’August. Son indifférence me déclenche un tic. Dès que je suis agacée, je fronce le nez. Depuis que je suis gamine, mon visage trahit ma contrariété, et Josie adore me le rappeler. C’est un réflexe dont je n’arrive pas à me débarrasser.
Je m’apprête à déposer sa valise dans sa chambre, mais je me retrouve bloquée. La porte est fermée à clé.
Ça commence à bouillir en moi. D’abord parce qu’il se paie clairement ma tête, en plus parce qu’il a raison. Mais quelle idiote je suis, à lui monter sa valise ! J’aurais très bien pu la laisser à l’entrée ou la planquer derrière les poubelles. Ça lui aurait fait les pieds. J’emporte donc les deux valises dans ma chambre, en me maudissant allègrement pour ma stupidité. En entrant dans la pièce, l’odeur des bougies Yankee Candle me surprend. Je suis certaine que c’est une attention de Candy : les chambres ont été préparées pour notre arrivée. Les parents sont sûrement arrivés très tôt ce matin, avant August et ma petite sœur. Comment je sais ça ? Si ma sœur avait dû se lever aux aurores pour dépoussiérer le manoir avec les parents, elle m’aurait sauté dessus dès mon arrivée pour s’en plaindre. On n’est pas les plus proches du monde mais, quand il est question de se plaindre, on répond toujours présente l’une pour l’autre.
Je m’assieds sur mon nouveau tapis tout doux en soupirant de bonheur. Allez savoir pourquoi, je passe ma vie par terre. Pour moi qui ai longtemps souffert du parquet glacé du manoir, ce tapis est une bénédiction.
— Tu es arrivée quand ?
La porte de ma chambre s’ouvre et interrompt ce moment de calme. Ma charmante petite sœur entre et me regarde de haut. Son air de petite peste ne m’avait pas manqué. De la petite peste, Autumn Lewis n’en a pas que l’air. C’est une vraie garce, par moments, mais mon amour pour elle surpasse mon envie de les remettre, elle et sa crise d’ado, à sa place.
— Bonjour, Autumn. Moi aussi, je suis contente de te voir. Et, oui, mon voyage s’est bien passé.
Autumn lève les yeux au ciel avant de se jeter sur mon lit en pianotant sur son téléphone. Ma petite sœur déteste qu’on se pose sur son lit tant qu’on n’est pas douché et en pyjama. Ce qu’elle ne déteste pas en revanche, c’est s’affaler sur les lits des autres. Fais ce que je dis, pas ce que je fais…
— Je suis arrivée il n’y a pas longtemps. Vingt minutes à peu près, pourquoi ?
— Maman était dans tous ses états. Elle avait préparé un grand petit déjeuner pour tout le monde avec Candy. Elles étaient impatientes de commencer le séjour avec un grand moment familial.
Toujours installée sur mon tapis, j’ouvre ma valise pour récupérer mes vêtements.
— J’ai loupé mon réveil et j’ai fait un stop chez Maggie.
— On a mangé des tartes aux pommes et à la vanille faites maison. C’était délicieux.
Je m’arrête net, puis je tourne la tête dans sa direction. Quelle petite garce, me dire ça alors que ce sont mes préférées ! Et je peux toujours rêver pour en avoir aujourd’hui, je doute que ma mère m’en ai gardé une part. C’est ma punition pour ne pas être arrivée à l’heure.
— J’ai le cœur brisé, soufflé-je en plaçant mes deux mains sur ma poitrine.
— Plus pour longtemps. Je t’ai gardé un morceau, mais ne le dis pas à maman.
Autumn ne prend même pas la peine de lever les yeux de son écran mais mon corps, lui, se redresse immédiatement. Mon estomac crie famine et me supplie de le nourrir, il sera donc ravi de recevoir cette part de tarte.
— Elle est dans ma cham…
Ma petite sœur n’a pas le temps de finir sa phrase que j’ai déjà quitté la pièce.
Quel bonheur, pensé-je en mangeant un premier morceau de tarte. Je n’ai pas attendu d’être dans ma chambre pour la goûter. Autumn sort de la pièce au même moment, alors je me dépêche d’avaler le morceau que je mâche pour lui déclarer :
— Tu es vraiment ma blonde préférée.
— Tu devrais te contenter de dire que je suis ta sœur préférée.
— Non, ça marche pas, t’es ma seule sœur. Alors que des blondes, j’en connais beaucoup.
Elle s’arrête de marcher et lève les yeux de son écran pour me toiser avec ce petit regard dont elle a le secret.
— Tu n’as pas d’amies à part Josie, et tu détestes tout le monde, ce n’est pas étonnant que je sois ta blonde préférée, puisque je suis la seule blonde que tu côtoies. C’est la même logique avec la sœur préférée, puisque je suis ta seule sœur.
— Eh ! J’ai d’autres amis à part Josie, grondé-je.
— Qui ? Maggie ? dit-elle en laissant échapper un rire moqueur.
Je lève mon majeur dans sa direction puis je m’enferme dans ma chambre, ignorant Autumn, qui continue de rire en s’éloignant je ne sais où.
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14 h 56, indique mon radio-réveil. On dirait bien que je suis juste tombée de sommeil après ma part de tarte. Je cherche mon téléphone parmi les couvertures et je finis par le trouver coincé entre le cadre de lit et le matelas. Mon écran d’accueil affiche un appel manqué de ma sœur et des messages de sa part. Je clique dessus pour découvrir ce qu’elle a à me dire.
Blondie
Les parents sont partis, ils rentrent ce soir. Je suis dehors. Les gars n’étaient pas là quand je suis partie. T’es toute seule dans le manoir. Ah, et j’ai pris ta voiture. Je vais au centre commercial de la ville d’à côté.

Winter
OK.

Je me redresse en prenant le temps de bien m’étirer. Je sens mon corps complètement engourdi. Je ne me rappelle même pas être retournée dans mon lit et encore moins m’être blottie sous la couverture. Je savais que j’étais fatiguée, mais pas à ce point… L’année prochaine, je ferai une nuit complète avant de venir.
J’enfile mes Crocs préférées pour me rendre à la cuisine. Il n’y a personne au manoir, je suis un peu surprise. En général, tout le monde reste à la maison le premier jour, à glander devant des séries ou à lire des bouquins près de la cheminée. Le plus surprenant, c’est que Levi ne soit pas venu me chercher des noises. En principe, il ne se fait pas prier pour venir m’emmerder.
— Je me demande bien où ils sont, marmonné-je en croquant dans le sandwich que je viens de préparer.
Ma mère ne m’a rien laissé du repas de ce midi dans le frigo. Visiblement, elle est encore en colère pour mon retard de ce matin. J’accepte, je suis une adulte responsable et capable de me faire à manger. Et surtout, je ne suis absolument pas déçue d’avoir manqué la dinde de ce midi, alors même que j’adore ça…
Le silence qui règne au manoir me gêne. Malheureusement, il n’y a pas de télévision en bas et mon téléphone est resté dans ma chambre, à tenir compagnie à mon ordi. Tant pis, je n’ai aucune envie de remonter quatre-vingt-six marches pour les récupérer.
Assise en tailleur dans un fauteuil tourné vers la fenêtre, je contemple les feuilles qui tombent des arbres en dégustant mon sandwich. C’est là que j’aperçois un adorable chaton qui s’amuse dans les feuilles mortes. Le voir ainsi me fait sourire. Un sourire qui disparaît lorsque j’entends un énorme fracas à l’étage. Certes, le manoir est ancien, mais ce que j’ai entendu n’est clairement pas le bruit du bois qui travaille. Je décide d’abord de faire comme si rien ne s’était passé, mais le bruit reprend.
Je prends une profonde inspiration et je me dirige vers l’entrée de la maison. La porte est légèrement ouverte. OK. Maintenant, j’ai deux choix : aller à l’étage et découvrir qui s’y cache ou prendre mes jambes à mon cou.
Je décide de choisir l’option numéro 1. C’est l’option la plus intéressante, et ça me fera une histoire à raconter. Enfin, si je n’y laisse pas ma peau. Au pire, on dira que j’ai eu une mort héroïque. Je passe les brides de mes Crocs sur mes talons. Maintenant, je suis prête pour aller faire la guerre.
Le plus discrètement possible, je monte les escaliers et commence à faire le tour du premier étage. Malheureusement – ou pas – je ne trouve rien, alors je file au deuxième étage. Là, j’entends clairement du bruit. Il vient de la chambre d’amis située à côté de ma chambre. Celle avec le parquet pourri. Je cherche du regard n’importe quoi qui pourrait me servir d’arme, en vain.
Avec mes poings comme seul moyen de défense, je m’approche de la porte. Je colle mon oreille pour une dernière vérification. Et si, finalement, c’était les gars ? Peut-être que c’est August qui se trouve derrière cette porte, ou Levi. Sa chambre est à côté, après tout, il a peut-être décidé de venir récupérer des affaires à lui. Je me souviens très bien que l’année dernière, il y a stocké des trucs.
D’un seul geste, j’ouvre la porte pour surprendre l’intrus. L’homme en face de moi n’est pas Levi, cependant, il est tout aussi grand. Il est noir, aussi, et, aux dernières nouvelles, Levi ne l’est pas. Son meilleur ami, en revanche, oui.
— Qu’est-ce que tu fous là, Matt ? demandé-je, perplexe.
Si j’avais pris le temps de réfléchir deux secondes, j’aurais réalisé que c’était forcément quelqu’un que je connaissais qui venait de rentrer au manoir. Tout le monde à Winderstone sait qu’on est là, ce serait le pire moment de l’année pour venir le cambrioler.
— Quoi, t’es pas contente de me voir ?
— Non.
C’est à moitié vrai. Matt est plus sympa que Levi. Mais il est son meilleur ami. Et l’ami de mon ennemi ne peut pas être mon ami…
— Tant pis, je suis là pour le mois.
— Putain, j’en ai deux pour le prix d’un.
Ça va être l’enfer. Levi ne va plus en pouvoir et va être encore plus insupportable et détestable que d’habitude si Matt est là.
— Ne vous approchez pas de moi.
— On verra ça ma belle, dit-il avec un clin d’œil.
Je vais vomir.
— Tu vas rester longtemps ici ?
Je sursaute en entendant la voix de Levi derrière moi. Je ne sais pas vraiment comment je m’y prends, mais je fais un pas sur le côté en m’emmêlant les pieds et perds l’équilibre. C’est à ce moment que mon front décide d’avoir une petite discussion avec le sol.
— Merde, ça va ?
Je ne sais même pas qui de Levi ou de Matt m’a parlé. Je sais juste que mon front me fait horriblement mal. Je prie pour que la foudre s’abatte sur moi, car je préfère mourir sur-le-champ que de rester une seconde de plus ici.



Chapitre 3
Winter
2 octobre
Ici Winter, reporter. Je suis au regret d’annoncer que je n’ai pas été touchée par la foudre. Ma fin de journée a été particulièrement longue, hier. Levi s’est fait un malin plaisir de raconter à tout le monde comment la bosse sur mon front est arrivée là. Heureusement, au réveil, j’ai remarqué qu’elle avait presque disparu. Levi n’aura bientôt plus de quoi se moquer. Avec un peu de chance, cela arrivera dès aujourd’hui.
En attendant ce merveilleux moment, j’ai passé ma matinée enfermée dans ma chambre. J’ai soudoyé ma sœur pour qu’elle m’apporte discrètement à manger vers 10 heures, car je mourais de faim. Autumn a fini par prendre pitié de moi et m’a apporté une assiette de cinnamon rolls. Ensemble, on a regardé des vidéos sur Albert Fish, un horrible tueur en série, cannibale de son état.
— Ton téléphone sonne, me signale Autumn en se levant de mon lit.
Je la regarde récupérer l’assiette vide et sortir de la chambre pendant que je décroche. Comme ma petite peste préférée aime à me le rappeler, je n’ai pas d’amis à part Josie. Ainsi, c’est sans surprise que j’entends résonner la voix de ma meilleure amie.
— Alors, ta première nuit à Winderstone ?
Si elle m’avait appelée en FaceTime, elle m’aurait vue lever les yeux au ciel et secouer la tête pour tenter de réprimer un sourire.
— Merveilleuse. J’ai extrêmement bien dormi et j’ai fait plein de beaux rêves.
— Serait-ce une pointe de sarcasme que j’entends dans ta voix ?
— Quelle perspicacité ! J’ai eu mal à la tête toute la nuit, et mon ego ne se remet pas de cette terrible humiliation.
Le rire de Josie envahit la ligne.
— Si j’étais à la place de Levi, je n’aurais de cesse de t’en parler. Rien que pour voir ton petit nez se froncer d’agacement.
— Josie ! m’exclamé-je, désespérée.
Ma réaction, évidemment, la fait encore plus rire.
Merci pour la bienveillance…
— Hier, je suis allée à une fête. Depuis le départ de Levi, rien n’est plus pareil, ici. Tout est d’un ennui… le campus est devenu morose.
— Tu te fous de ma gueule, là ?
Faussement indignée, je bondis de mon lit. J’en profite pour récupérer une tenue dans mon armoire. Je dois retrouver Maggie dans une petite heure, il faut donc que je commence à me préparer.
— Oui, s’amuse Josie. Par contre, un groupe de filles est venu me poser une drôle de question. Tu veux l’entendre ?
— Pas vraiment, mais je ne crois pas avoir le choix.
— Est-ce que Winter et Levi sont ensemble, puisqu’ils sont partis ensemble ?
— Comment ça, partis ensemble ? Pitié, dis-moi que tu as démenti.
— Notre charmante voisine a dû le découvrir parce que peut-être que je lui ai dit que la valise appartenait à Levi quand elle m’a demandé et elle a raconté l’épisode de la valise à qui voulait l’entendre. Et tu sais comment ça se passe, les rumeurs vont terriblement vite.
Outré, je me laisse carrément aller au sol.
— Josie, qu’est-ce que tu as dit à ces filles ?
— Que tu préférais être enterrée vivante plutôt que de sortir avec ce type. Après, je ne crois pas qu’elles m’aient prise au sérieux…
Je visualise très bien la scène et, connaissant ma meilleure amie, je comprends pourquoi les filles ne l’ont pas crue.
— Sinon, est-ce que ma vision s’est réalisée ? Tu as déjà trouvé ton âme sœur ?
Cette conversation ne va pas en s’améliorant.
— Non. Mais Maggie veut me caser avec un habitant de Winderstone pour me faire rester ici.
— Ma vision va se réaliser ! Tu ne repartiras de là-bas célibataire.
— Josie, sérieusement. Tu ne crois pas qu’il y ait plus de chance que je me fasse assassiner que de tomber sur l’homme de ma vie ce mois-ci ?
Toujours au téléphone avec Josie, je continue de m’affairer et m’avance vers les escaliers quand ce que j’entends m’arrête net.
— Si ça se trouve, tu finiras dans les bras de Levi. Tu sais à quel point la frontière est mince entre l’amour et la haine…
— Pitié, Josie, tourne sept fois ta langue dans ta bouche avant de parler de lui.
Elle rit. J’ouvre la porte de la salle de bains et découvre avec horreur que celle-ci est occupée. Je place le bras qui ne tient pas mon téléphone devant mes yeux pour me protéger. Trop tard.
— Au secours, mes yeux me brûlent !
— La ferme, Winnie, grince la voix rauque de Levi.
Tiens, tiens, j’ai l’impression que quelqu’un s’est levé très tard, aujourd’hui.
Je retire mon bras et fais ma meilleure grimace pour bien qu’il comprenne qu’il me dégoûte. Il se tient debout devant le lavabo, à moitié nu. Il se prend pour un mannequin avec son bas de jogging ? Il ne peut pas s’habiller quand il utilise les parties communes, comme tout le monde ?
— Habille-toi, Levi. Mes rétines vont se décoller à cause de toi.
— Prends une photo, Winter ! T’inquiète pas, elles ne vont pas se décoller, mes rétines à moi, ricane Josie au bout du fil.
Je me retiens de rire avec elle.
— Arrête de te plaindre, Winnie. Je suis sûr que tu aimes ce que tu vois.
Levi attrape sa brosse à dents et s’adosse au mur sans enfiler le T-shirt posé près de la vasque.
— On se parle plus tard, dis-je à Josie en raccrochant.
Je pose mes vêtements à côté de son pauvre T-shirt délaissé et je prends toute la place devant le lavabo pour me brosser les dents. Levi, imperturbable, me regarde à travers le miroir. Je le vois chercher mon regard et, quand il l’attrape, il ne le quitte plus.
Vous n’êtes plus des enfants, Winter. Si tu t’en prends à lui frontalement, tu peux finir en prison.
L’une des choses que je déteste le plus chez Levi, c’est sa confiance en lui. Je ne dis pas que c’est mal d’avoir confiance en soi, je dis que la sienne me donne envie de vomir. Cet imbécile s’imagine qu’il est parfait, et les gens ont l’air de le penser aussi. Alors qu’il est idiot et cruel. Mais il est le sportif du collège au lycée, Levi a été le capitaine de l’équipe de football. Arrivé à l’université, il a arrêté pour se consacrer à ses études de droit, mais il continue de passer son temps libre avec les sportifs, à tel point que beaucoup pensent qu’il fait partie intégrante de l’équipe. Bref, ce serait un putain d’euphémisme de dire qu’il n’est pas vraiment populaire sur le campus.
À travers le miroir, Levi me fait signe de bouger pour qu’il se rince la bouche. J’hésite un quart de seconde avant de me résigner. Je viens de le dire, c’est un sportif : si je ne bouge pas, il me fera bouger quand même.
Il serait temps de me mettre à un sport de combat.
Pendant que je suis plongée dans mes pensées, Levi termine de se préparer.
— Tu vois, Winnie, ce n’est pas si difficile d’être aimable. Tu devrais essayer plus souvent, dit-il avec un clin d’œil en quittant la salle de bains.
Je le fusille du regard tandis qu’il s’éloigne, et je ferme la porte à clé pour finir de me préparer tranquillement. Si je n’avais pas été en retard, j’aurais attendu qu’il termine. Aussi désagréable que ce moment puisse être, Levi a au moins eu la décence de ne pas mentionner la bosse sur mon front.
— Eh Quasimodo, quand tu auras fini d’essayer de te faire belle, tu m’apporteras mon T-shirt.
Quasimodo ? Je le déteste. Je le déteste tellement que je vais finir le séjour derrière les barreaux, pas à l’université.
J’attrape la bouteille de Javel dans le placard sous le lavabo. Sans hésiter, je vide la bouteille dans le lavabo avant d’y faire tremper son T-shirt. Ensuite, je vais prendre ma douche, particulièrement satisfaite de ma petite vengeance. Les regrets, c’est pour plus tard. Levi essayera sans doute de me faire pire, mais j’ai encore du temps devant moi pour m’y préparer. Il faudra bien que je penser à cacher mes affaires les plus précieuses dans ma voiture.
Une dizaine de minutes plus tard, je ne trouve pas Levi en train de poireauter devant la porte de la salle de bains. Il croit réellement que je vais lui apporter son T-shirt ?
Une fois mon sac récupéré dans ma chambre, je descends à la cuisine, où j’y trouve August et Autumn. Cette dernière est assise sur le plan de travail, occupée (comme à son habitude) sur son téléphone pendant qu’August prépare à manger. Il me salue d’un signe de tête, auquel je réponds par un petit sourire. Je prends ma gourde dans le frigo et je vois ma sœur lever brusquement la tête pour me regarder. En portant le goulot à mes lèvres, je l’interroge :
— Qu’est-ce que tu as ?
OK, je comprends mieux.
Sans réfléchir, je recrache sur le sol ce que j’étais en train d’avaler. August sort de quoi essuyer mon bazar, et Autumn se tord de rire.
— Qui a remplacé mon eau par de la vodka ? m’exclamé-je.
Question stupide. Il n’y a qu’une seule personne capable de faire ça, ici.
La vodka est l’alcool que je déteste par excellence. J’ai pris une cuite monstrueuse à la vodka l’année dernière, et Levi le sait. Il était à la soirée. C’est même lui qui m’a ramenée, avec Josie. Depuis, le goût de la vodka me donne envie de vomir, même si la colère s’avère être un bon antidote.
Après un rapide coup d’œil à l’horloge, je fonce à l’étage. J’ai encore un peu de temps… et un plan. Arrivée près du couloir, je marche sur la pointe des pieds et j’ouvre tout doucement la porte de la chambre de Levi. Matt est avec lui. Tant pis. Aucun des deux ne me remarque, trop occupé à jouer à la console. Je récupère la clé dans la serrure, puis je referme tout aussi délicatement la porte. Ensuite, évidemment, je les enferme.
Chaque clé est unique, et il n’y a pas de passe-partout au manoir. Celle de la chambre de Levi ne fonctionne donc que pour sa serrure. Ils devront attendre mon retour pour espérer sortir de la chambre.
— J’espère que vous avez mangé. On se voit plus tard, dis-je assez fort pour qu’ils m’entendent.
Il se passe trois secondes avant que la poignée de porte ne bouge, mais pas la porte.
— Winter ! Ouvre cette porte, ordonne Levi.
Je l’ignore et je file, rangeant la clé dans la poche de ma veste.
Qu’il aille se faire foutre avec sa farce ridicule. Si au moins, il avait été créatif… il aurait pu mettre du cidre.
[image: ]
À peine garée devant le café de Maggie, je regrette d’être venue. Mon amie
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